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do ]Rohan faisait au milieu d'eux, les habitants qui avaient mis
tout leur espoir en lui et avaient fort pou de confiance dans le
dévouement et les talents militaires des autres chefs do la religion
redoutaient fort, si lo siègo so prolongeait et que la ville fût sorréo
do plus près que le duo de Rohan ne les abandonnât à eux.mOmes
pour se fortifier, soit à Castres, soit-à Nimes, soit à Montpollier.

M. do Rohan, avec cette perspicacité extraordinaire dont il
était doué, s'aperçut bientôt do ce qui se passa,it dans l'espritdes
habitants. Il comprit combien il était important dansl'intértt de
la défenso do ne pas laisser-se propager de -tels sentiments.

Comme torjourà sa déciiion fut prompte. Il assembla à
l'hôtol do ville les bourgeois notables de Montauban, exalta leur
dévouement à la cause de la religion, essaya do leur prouver
combien ils avaient tort de supposer qu'il les voulût abandonner,
et il 'termina en leur disant qu'une telle pensée était si loin ào
son ecour qu'il voulait au contraire leur donner·une preuve irré-
cusable do ses bonnes intentions 6.leur égard,.Ainsi, puisqu'il
était contraint do demeurer au dehors afin de préparer des secours,
de lover des hommes et de fatiguer l'ennemi par des escarmouches
continuelles, il voulait du moins que sa maison. et sa famille
vinssent, pour toute la durée du siège, s'établir dans la ville de
Montauban, comme dans une citadelle ine pugnable et le plus
ferie boulevard de la foi protestante.

- ßetto décision fut accueillie var les habitants av.ec des cris
d'enthousiasmo; ils protestèrent tous de leur dévouement et assi-
rèrent-le:due que jamais la pensée ne leur-tait venue qu'il sor-
geàtàles abandonner ; qu'ils se-considéraient comme ses enfants;
que leurplus grand plaisir était de verser, jusqu'à la dernière
goutte, leur sang pour .le triomphe de la religion. -

Mais M. de Rohan étaitr depuis trop longtemps accoutumé
aux protestations arrachées par un enthousiame factice et
causées par une émotion passagère.; il connaissait trop bien l'esprit
versatile des foules pour-:slaisser tromper un instant par ces
témoignages de dévouement.'

Tout en feignants de les croiro sincères et do les accepter
comme tels, il persé6ta. dans si résolution, et donna aussitôt les
ordres nécessaires pour qu'un -immense.-hôtel, situé sur-la place
mme de·la catbédrale et qui'lui apparlena-t, fût immédiatement
disposé.pour recevoir des hôtes.

Puis, lorsque ies ordres eurent été oxoptés, il quitta la
ville en assurant les habitants que bientôt ils auraient de ses
nouvelles.

Les.travaux d'approche 's'exécutaient avec une grande rapi-
dit6 autour do * la place. Le due de Lesdiguières, secrètement
encouragé-par le roi,,poussait les tranchées avée-vigueur.-

-Il était d'autant:ptus important qu'il en fût ainsi, que le
connétable de Luynes, -milgré toute sä jacfnce'et les~aii de
matamore qu'il affectait, n'approchait jamais dedit -ville à portée
de canon.

Les a assiégés D eux-mt3rnes s'étaient aperçus de cette cotfar-
dise; si bici que, par dérisinù, ils avaienbnommé c la'Connétable »
une colline du'sommet de laquelle celui--ci regardait faire les
attaques, et une petite élévation dé terre couronnée de fortes
murailles, à l'abri de leurs boulets : a le Plastron. du condétable. p

Lès lignes,solidementétablies par-le maréchal-de 'Lesdiguières,
Bassompierro et le duc de Mayenne, commençaient à, prendre
une apparence formidable. Elles s'avançaient résolûment vers
la ville, qu'elles enserraient de plus en plus et qui bientôt se trou-
verait sinon complétement investie, mais du. -moins serrée de si
'près qu'ildeviendrait fort difiloile, sinon impossible, d'entrer dans
la ville ou d'en sortir.

Du resto, le duo do Roban 4 tait parfaitement au courant
do tout ce qui sÔ passait dans l'armée -royale, non-ÉOuIomcnt par
ses espions, qui étaient nombroux, mais encoro par les gens-qui
venaient sans cesse du camp à la villa ou allaient do la villa au
camp.

O'est uno des singularités les plus curieuses des guerres de
etto époque quo cette facilité do communication quo s'accordaient

las deux partispour traiter do la paix ou d'accommodements,
tout en combattant à outrance et nime avec la barbarie et la
qruaut4 dos plus mauvais jours du moyen-.ae.

Oipendaitnon.sôblament les csjionfs, mais encoro les chef"S
rebelles faits prisonniers ; lorsqu'une villa avait été prisa d'assaut,
elle était livrée à toutes lès horreurs dort peuvent se rendre
coupables des soldats ivres et brutaux. La villa étaitlivrée
au pillago, souvent incendida ; les habitants passés froidement
au fil de l'épée ; ni l'ge ni la sexe préservaient les vaincus de la
rage du vainqueur ; au milieu do ces atrocités, les négociations
continua3ient comnme si de rien n'était avec les apparences les plus
courtois*s et les raffinements les plus reeherehós de' la politesse.

Le duo doaRohan comprit qu'il n'avait pas un instant à perdre
pour mettre à exénution la projet qu'il avait conçu. Ea.consC-.
quenre, pendant que M. de Bayer, un de ses aides de camp,
ayant avec lui le comte du Lu3 et plusieurs autres chefs déter-
minés, exécutait une fausse attaque contra les campements du
duo d'AngoulOmao, M. de Rohan réussit à faire entrer :un nom-
breux convoi de yivres et de munitions dans la ville, en même
temps que la duchesse y pénétrait, sous la protection d'une-ving-
taine de gentilshommes résolus, au nombre desquels se trouvaient
MM. de Oastelnau et M. le comte Gaston do Léran.

Cette affaire avait été conduite avec tant de prudence et
de rapidité que les chefs do l'armée n'opprirent le coup do main
tenté sur la ville que lorsqu'il était trop tard .pour l'emp8cher et
que le succès était assuré.

La duchesse Rohan n'dtait pas venue.soule s'établir à Mon-
tauban. EBll.'menait avec elle nombreuse compagnie ; ses enfants
étaient avec elle. Naturellement Blancho de Castelnau l'avait
suivie, ce qui consolait un-peu le comte de Léran de se voir ren-
fermé dans les murailles d'une ville au lieu do guerroyer joyeuse-
ment en pleine campagne.

La duchesse d.e Rohan, abandonnant Castres-pour. aller se
fixer à MontaubatJeaune du Luc était contrainte -de.la suivre.

En effet, la jeune femme se serait trouvée beaucoup trop
isolée-à Castres où elle ne connaissait personne, ce-qui,'au cas où

- l'armée-royalo viendrait à s'emparer de -la ville,,l'obligerait à se
livrer-ainýsi sans défense aux mains ,do ses ennemis, perspective
terrible dont la pcnsée seule la.faisait frissonner d'horreur.

Là comtesse n'hésita don pas à quitter Castres et à suivre
à Montauban madaine de Rohan et sa jeune amie Blanche de
Castehinu.

Disons tout de suite que le due,'afin d'éviter tout conmen-
taire f1cheux et de ràssurer, s'il était possible, lajalousie du comte
du Lue en éloignant la jeune femme de sa présence, avait insisté
auprès de le duchesse afin qu'elle la décidât à l'acconpagner,
mission qui, ainsi qu'on l'a vu, n'avait été nullenient difficile à
remplir.

SjÙleent, ëóinme il n'eût pae été'onvenabTe,'imalgré l'ab-
sence au duo do Rohan, gue iidaine du Lue habitat soni-htel,
une maison voisine avait' étédi''poé porla coffiesse. Des ports
avaient été ouvertes à l'iitérieui et úno com'iunication' établie,
ai bien que madame de Rohan et madaïne da ','tot eû-hebi-


